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1! n'a pas fallu moins d'un demi-
siècle, après notre grande Révolu
tion, pour ouvrir, a l'homme, les 
yeux et lui faire entrevoir, pour la 
femme, la nécessité d'un mode d'é
ducation qui, loin d'éloigner l'un de 
l'autre les deux sexes, ainsi que. 
jusque-là il avait été fait les rappro
chât, au contraire. 

C'est ce queconstatait, l'autre Jour 
M Paul Strauss, l'édile parisien, en 
parlant, au nom de la Société répu
blicaine des conférences populaires, 
tiur l'Education des femmes. 
• Ala vérité, nosgrandsrévolution
naires, hormis, peut-être, Carnot et 
Condorcet, ne comptèrent point avec 
la femme dans l'élaboration de leurs 
plans de réformes. Aussi, le divorce 
mental précéda-t-il l'autre de long
temps dans les mœurs de ce siècle. 
Et ce que l'indépendance religieuse, 
privilègede l'homme.avait commen
cé, l'instruction û tous les degrés, 
autre privilège de l'homme, — M. 
Cousin tenaïfles écoles de filles pour 
des objets de luxe et les premières 
écoles primaires de filles ne datent 
que de 1836—allait l'achever. L'hom
me et la femme, intellectuellement, 
et moralement vivent, isolés, l'un à 
oôtéde l'autre pendant toute la pre
mière moitié de ce siècle, celui-lstipiit 
rentier à ses préoccupations terres
tre?, celle-là n'ayant d'aspirations 
jue nom- le ciel. 

< est alors que le prêtre trouve, au 
b\<T, sa place, devient le confident, 
le' refuge, c'est alors que surgissent 
lu sentimentale et l'inco.mprise.typcs 
M."i fait pour donner picts tard raison 
i c-lui qui dira : « La femme ne peut 

DIS se connaître C'est à l'homme 
l'on faire l'autopsie », puis qu'elles 
ii.'Min coffraient leurs cœurs auscal-

L'orateur. tvpr^B avoir établi uni 
HKICJBSJÉ parallèle entre ces ex-: 
>ie-sions extrêmes du féminisme.; 
liriielcl qui a voué un culte à l a 
•iiiuic et Proudhon qui lui refuse 
iutc «-onscience, omet ce concept 
rijginal qui — .-'il était vrai — vau-
i-.-iii à l'implacable misogyne toute 

: indulgence du sexe : Proud'hou 
orttaquatt que pour mkaix se dé-

i M»iie. rroud'hon avait peur de l'in-
rlsemca féminine 

Quoi qu'il en puisse être de la haine 
icûveou avéuic d'un Proudhon ou 
le l'anioureurie sollicitude d'un Mi-

• hol'-t. M Strerass estime que la vé-
ité n'est chez l'un ni chez l'autre 

I lie est biey jsliitôt dans la formule 
lodtle dégagée dil parti-pris et de 

I exagération et qui. écartant l'idée 
'infériorité comme celle de supé-

• iojrité, conclut à 1 équivalence. 
c'est cette équivalence qu'il im

porte de retrouver, h la base du plan 
pédagogique, dans l'éducation desi 

hues. 
Les esprits cultivés du XYIT et du 

X-VIII'1 siècles, déjà s'accordaient « 
• sujet : et c'CPt Fêiidon qui nous, 
ii : « L'éducation des femmes est 
lu- importante que celle des hom

mes puisque celle des hommes 
est leur ouvrage»; tandis que 

tuje lard, une femme,;Mmed'Agoult, 
il son mur, écrira: » L'àme d'ane 
i nime, comme celle d'un homme, 

ire ouverte; à toutes les vertus». 
Celte équivalence, d'ailleurs, se ie-' 

rouve dès maintenant, dans nosj 
• -ograrnmes d'enseignement pi-i-l 

jure. 
Si une différence existe entre 1 ins

truction primaire donuée aux 1111e. 
linstruction primaire donnée au.v 
irçuns.elle porLc uniquement sui 

les travaux manuels ot les sports. 
\ ré» ('gard, nul ne peut convenii-

, oe ia aermrerie, la menuiserie, etc. 
>it matière d'enseignement pom 

li i rtiles, pas plus <,u*e la couture, le.-
moides, etc, pour lesgaiçiwns. 

En réalité, la UitSurda*ae, entre, .le.-

F;ogr,iîTJfne&,îie s'acoeirtueque dawis 
. nseignementsc-ofindeiTO, liienrfoeJ 

I encore, elle tefHfe ïi s'sttémror sfej 
j . loscnpSes. fi n 'y» pasVte raison, 
en effet, de laisser la Termine dans le 
v subule de la science et de ne j>nsj 
:uipermettre, c smincà i homme, dr-T 
armer auetH haut qu'iile peirt auiutcu 
l'escalier du progrés. 

Mais, s'il y a lieue" ouvrira** fom-
me» ses portes de rtesse* àss-deetes, 
commeles portes â**Mtcs le* **r 
... ites, il y a lieu également-de teniif.. 
romjjtc dcs.difl'é: enciations. 

Ainsi, bien que la femme, grâce 
aux progrès du machinisme, trouve 
tous les jours une place plus grande 
place dans l'industrie, il faut recon
naître que certaines professions hii 
conviennent mieux que d 'autres; 
il ne faut pas oublier que, concur
remment à son rôle nouveau de pro
ducteur, la femme se doit a son rôle 
de mère, par suite d'éducatrice. 

Les programmes d'éducation doi
vent donc, bien qu'identiques par le 
fond, tenir compte de ces muntplea 
exigences. Cest ce dont on se con
vainc tous les jours davantage, et ce 
gui n'a pas peu contribué à intro
duire, dans les écoles de la Ville, 
renseignement domestique. 

Une question est, à l'heure pré
sente, fortement discutée, c\J*e de 
l'éducation physique Trancnée ou 
à peu près pour les garçons, elle de
meure en suspens pour les tilles. 

K.t, cependant, l'éducation phy
sique, doit être donnée aux tilles 
comme aux garçons, l'être humain, 
homme ou femme, devant tendre à 
son plein épanouissement et cet 
épanouissement ne pouvant se pro
duire si on n'afde, par rewreice, au 
jeu «les muscles et des organes. 
Mais, ici encore» il y a lieu de tenir 
compte des différenciations et de se 
baser, pour l'élaboration d'un pro
gramme, sur la constitution phy
siologique du sujet. 

La conclusion de M. Strauss qui. 
d'ailleurs rappelle see prémisses, est 
loin d'être pour déplaire aux plus 
enragés féministes : l'éducation ra
tionnelle, dit-il. est celle qm, dans 
la famille, comme dans l'école, place 
le garçon et la fille dans une mrroe 
atmosphère mentale et morale, de 
façon que l'homme et la femme, plus 
tard, ne se trouvent pas un cours de 
la vie, intellectuellement et morale
ment étrangers l'un à l'autre. 

LE SOCUUSaE El KtttQttf 

Le * Yooriiit » ôe &ani 
ri 

C'est d'ailleurs cet ««prit qui inspire 
SSiaUnaat toute l'organisation ouvrière 
daas lea Flandres. A es point de rue l'on 
pourrait Sire 051e si Aaseele est à la fois 
l'administrateur et le tribun, Van Bcveren 
fut l'éducateur et l'apôtre. 

L'idée des tours a eau chaude, dont l'ap-

Aline VALETTE. 

La. citoyenne A l i n e Valet te , membre 
du Conseil national du Parti ouvrier 
français, que mot amis applaudissaient il 
y a un a 11 à ''Hippodrome tic Lille, a bien 
voulu offrir sa collaboration an SW«*ell 
Su IVorS ri à /'Kgnllté d e K a n b * h -
Ti iurro iuf . 

JVni'.î publions aujourd'hui son premier 
article, qui sera lu ave<- un vif intérêt par 
nos lecteurs et surtout par nos lectrices. 

QUEmopujom 
UNE ELECTION ROYALISTE 

Nous comptons a la Chambre, de
puis dimanche, un opportuniste de 
moins et un royaliste de plus. La dif
férence, sans doute, est minime. Il est 
extrêmement difltcile aujourd'hui de! 
distinguer un monarchiste d'un répu
blicain gouvernemental. Opportuniste 
et royaliste sont des prénoms : conser
vateur est leur nom de famille. Tous 
deux se valent et ne valent rien. 

Doue, par 10.71Q voix contre 9,872,] 
les électeurs de Redon (Ille-et-Vilaine) 
viennent d'élire député M. la colonel 
du Halgouôt, monarchiste, contre M 
(iuérin républicain. 

Le cOté significatif de celte élection 
est qu'il s'agissait de remplacer un 
républicain décédé, M. Kecipon. 

M. Heeipon était a la Chambre, une 
des tètes de l'opportunisme. Intelli
gent d'ailLeurs, possesseur d'une 
crainte foitunc.touto son uctivlteétait 
absorbée par la préoccupation de ses 
Intérêts personnels. 11 représentait et 
il détendait, à la Chambre les intérêts 
de M. Ilocipon. Il ne pouvait manquer 
avec cela, d'acquérir une situation 
politique considérable. 

Eh l>ien, jamais cet homme, qui 
avait à compter dons son arrondisse
ment avec une puissante opposition 
anti-républicaine, n'essaya d'amener 
aux idées démocratiques la masse ré-
ïraoteipe du corps électoral bnetem. 
Jamais il s'entreprit l'éducation poli
tique de se» électeurs. SÛT de sou suc
cès personnel, H se moifuuit du reste, 
i.uimort ses éiecUJurssoHttombésaux 
SfeSiSS du premier monarchiste venu. 

Cela caractérise non - seulement 
l'hara-iae mais sou serti L'opportu
nisme tricoteur, maitre du pouvoir, se 
sort du pouvoir uniquement pour me
ner à ibien ses oomUinaisons et ses 
U'oli*>s (>er»i©umoli. 

Son but atteint, ses "visées salua-
faîtes, il digère et jouit, 

L'Opportunisme est Je parti duven-
rtre. 

«!AX-Aa-«ERT 

• .es hstmsnee a s » * * r u U 
•ltli«HSwOSe«i. — A n w r l r et 

Xmm S r t m * 
Avec la volonté de s'organiser fc4t«-

ment, ce qui caractérise le morrtetnent »<v 
cialiste dans l«s Flandres, c est le jperh' 
pris de puiser dans la classe laborieuse 
tous les élément* de cette organisation. 
Le groupe d'avant-garde,iiipotiitepbalaSKS 
directrice est exelusivementreerstée dans 
le monde ouvrier. Ce sont en effet des pro
létaires, de vrais travailleuri pris i la (a» 
brique ou à l'atelier, leâ hommes qui «nt 
jeté les ixisea de ce « Veoruit » dont on Se 
répète maintenant le légende fabuleuse. 
On peut estimer leur valeur intellect**** 
par l'œuvre même qu'ils ont conçue et réa
lisée. 

H en est deux surtout dont la phystoé»-
mie s'accuse avec un relief particulier, et 
qui sont en quelque sorte l'incarnation 
vivante du socialisme gantois. Cest As
seoie et vonBover?n. 

Voilà les deux propagandistes qui OSt 
et* tes sergents reemteur* en socialisme 
flamand, qui ont groupé les bataillon*) 
les ont éduqués et disciplinés-, q|ui, *0 
un mot., avec une minco poigr.ée de milH 
tauts. ont réellement caéé l'agglomération, 
gantoise. 

L'un et l'autre ont un flair partaulief 
poar découvrir dans la masse ouvrière qui 
les entoure les hommes a mettre au pre
mier plan de l'agitation. Bt Ce n'est pal 
sans fierté qu'ils disent d'eux-mêmes et de 
l'&tdt-major socialiste qu'ils ont constitua 
< Nous sommes tous sortis de la crasse », 
Non seulement-ces deux Uonuues 01X été 
des propagandistes et dos ddayXfinrjj d'une 
for*e d entraineiivent jncostparaUs| snaii 
is-e*t encwre-lelt preuve de capacité* **• 
ministratives vérttablemcui supérieure», 

s 
* / S 

Il n'eetp*e ai«é certes de aîriger 
machine aussi sensible, ainet com. " 
quéeuvn le « Vswytts» S w i f t r'esfkJ 
lui soûl. Son influencé est Ici considéra
ble. Ce chef populaire a derrière lui un^ 
véritable armCé. El la vie curieuse que le' 
sienne! : 

Tout jeune d saute les ruisseaux et porte-
le papier timbre' pour le SSSMSS d'un no
taire ; peu après il travail!* Aans «ne scie
rie ; plus tord il crie dans les rues de h-
ville le « Werker » qni ftit le premier jour
nal socialiste publié à Gand ; enfin il entre 
à l'atelier et apprend le métier, de typo
graphe. . • 

C'est seulement) en 1886, alors qu'il en -
biasàtt une condamnation politique à six 
mois de prison, <\ue ses camarade* 
nommèrent gérant du « Voorutt». Aujour-
• t'Ii 11 i il en est l'Aïue. 

Aux dernières élections il est entres' 
Parlement neige comme déptrti de Liège. 
t'ai- son :ipre et vigoureuse éloquence. 
il s'.y est déjà l'ait jne place considérable. 
Mais la besogne législative ne l'a pae dis
trait de J'administrât ion du a Voortiil » 
Tour, les matins il est lu, à son poste ; 1' 
soir, on l'y retrouve après la séanee de |i< 
Chambre, retour de Bruxelles. 

L'activité que cet homme déploie est 
d'ailleurs extraordinaire,: fêtas populaire» 
manifestations de la rue, tournées de coi» 
ferences, on le volt partout, ou 1 entend 
partout. 11 <a cependant trouva des loisir* 
poar écrire un reman en deux -volâmes : 
« Sacrifié pour le Peuple », une « Histoire) 
de la Révolution belge de 1880 ». une tra
duction flamande de « Germinal », et je ne 
^ai* combien de brochures et d'articles dr 
journaux 

Pendant qu'il me donnait les notée né
cessaires * cette étude, je l'examinais 
curieusement. La tète est caractéristique 
l* front haut, renflé aax trunpee. pareil 
énorme. L'œil gris, à peine allume d'un 
éclair, se dilate derrière an binocle avec 
une fixité -presque gênante. La mSclwire 
inférieure s\irticule solidement mcrttaatau 
bas du visage deux angles volontaire*, 
qui •complètent e* carré 1* saillie des 
tempes. Fine.rgique, résolu toujours prêté 
l'action. C'est un pur Uautois du tempe des 
Gildcs. 

«*e 
Van Beveren fait contraste ; celui-ci est 

un doux. B e * en ne-heure, il ee lance dans 
la politique militante. Il figure pamnles 
premiers adhérents à l'internationale, et 
lorsque l'agitetten ouvrière cora-rmsncéc 
ayjnrt 1fT70 semWe avoir déflnltrv**ient 
avorté, U s'expstrje et court le, monde, 
« ptrar ̂ nfltniJre ». 

Peintre en bâtiment, il travartte idNiboTa 
en Hollande -dt, a» coure doses pérégri-
natiojis fait un assez long edjoor en Affro-
mngne oû'il se mit en «ontact avec les 
hommes de la Sociale Wyeeratte. 

Ce qu il veit.'lâchas <*» nram>e 5»rofondé-
ment et quand il revient "à 'Gand en 1*74, 
c'est avec la volonté trè**erSt*e <de re
prendre la propagande «elou tes *en-
dmaaes et ies ipeoeédes du 
«Jlamand. 1-e nut,«**a toiyeur* *adei qœ 

plication a amené l'extension si rapide de 
la boulangerie du « Vooruit », est de lui ; 
il l'avait rapportée d'u* de ses voyage* 
dan? la Hof lande. Bien qu'il ait maiete-
nant Un petit atelier de peintre en bétiment 
sa préoccupation exclusive, c'est toujour» 
l'œuvre qu'il a contribué si puissamment 
à fonder. 

Comme Anseelc, il s grossi d'un nombre 
respectable de brochures les publications 
du « Vooruit > et conférence d'un bout a 
l'autre do territoire. La semaine,on le voit 
grimpé sur «es échelles, rafistolant, plein 
de philosophie, de vieilles façades flaman
des, ou liorituront des enseignes d'estami
net Mais le dimanche, il lâche ses pin
ceaux pour redevenir un des orateurs am
bulants du parti. 

Van Beveren est du conseil d'adminis
tration de la Coopérative, fonctions pare
ment gratuites. Quant à Anseelc, qui en 
est. le gérant, .et sur lequel incombe, de ce 
ebef, une besogne vraiment écrasante, U 
est salarié à raison de 40 Xr. par semaine 4 
— «Pas même de quoi payer vos cigares» 
comme il criaitauxbourgeois de la Cham
bre, qui lui reprochaient d'être un < grand 
patron ». 

Par la.s'achève le portrait moral de ces 
deux hommes. 

DVC-QUERCV. 

VICTOIRE SOCIALISTE 
à Sa ln t -Kt l enne 

lXi 

Au scrutin de ballottage qui a eu lieu 
dimanche pour l'élection de 15 conseillers 
le-s socialistes ont été seuls à présenter 
Une liste. 

Cette liste, en tête de laquelle figurait le 
citoyen 'Emile Girodet, député, ancien 
maire de Saint-Etienne, et qui comprend 
le citoyen Michel .Rondet, secrétaire géné
ral de ta Fédération des mineurs, a été 
eTae par 5s400 voix sur 5,837 votants. 
'- Nous sommes heureux d'enregistrer le 
liriilswt swehs de nos amis de St-EUonne. 
Ln directlonde cette granrfe cité ouvrière 
tfepttis longtemps conquise au socialisme 
ne pouvait tardera tomber entre les mains 
de notre parti. 

Les socialistes de St-Etienne, comme 
ceux de Roubaix, sauront faire leur de
voir. 

•>— 

PANS L'EST 
Après «on î-etour de Bauze.v où il .avait é éj 

•uvovépar la Petite République, notre ami 
Albert Ooullé nous fait part de ses impres
sions sur la vie pulitique et sur l'état des 
esprits. 

Le désastre de Bouzey a brusquement 
appelé l'attentisn de la France vers une ré
gion qui, dtiabiiude, ne fait point parler 
folle. Des excursionnistes curieux de spec
tacles rares y sont accourus par milliers 

J'en reviens, et je rapporte une impres 
sion singulière, mécontente, sauf sur un 
point, et triste indépendamment du cou > 
l'horreur dont l'apparition du désastre m'a 

frappé. 
'i oui d'abord, la placidité de la popula

tion étonne. Sinistré* ou épargnés ont le 
même visage,non pas inintelligent ni dur 
•nais fermé. On se croirait en paya luthé
rien. 

F.pinal est la ville importante du lieu 
Traversée par la Moselle aux eaux' 

claires, entourée de hautes collines boi
sées antre lesquelles passent des vallons 
herbeux, elle est quand même laide et 
morne. Vos une rue animée et rieuse, pas 
un monument art-Ôtantle regard, pas une| 
seule jeune ou vieille maison d'architee 
ture coquette. Même l'église paroissiale, 
rogndeparen haut, rapiécée de rajoutures 
disparate*, est déplaisante à voir. Notez 
qu'il y a àKpinal une bourgeoisie ricbe.une 
industrie prospère ; c'est uue cité non pa» 
en décadence, mais qui s'accroit, autour 
de laquelle se forme une ceinture de fabri
ques. 

On voit une activité manufacturière ; on 
ne sent pas de courant d'opinion. Certai
nement il serait téméraire à un passant 
pressé, comme je fus, d'émettre un juge-
mont Xormel ; mais la presse locale fournit 
une indication précise. 

Or elle est réactionnaire hargneuse
ment, et surtout haineuse contre Péris. 
Ndlre Tranps. UOB Jiàbats, notre Moniteur, 
subissant Finflsence d'un milieu tolérant 
et sceptique ; la crainte de trop heurter le 
sentiment public oblige leur réaetlonna-
risine è une apparence libérale. Seul je 
Siècle, dégénéré de Havin à "Yves Guyot. 
représenterait à peu près le Mémorial des 
Vosgvt, *eul journal quotidien d'Epinal (ne 
parai avant -p a* 1* dimanche. 

Dans le Mémorial, les pins minces in-
oidcntsparmions, tes ptos-anodines niaoi 
Cestations. sont dénaturés, grossis, présen
té* comme la guerre civile hurlante e 
sangladlc. 

Inscris, c'est le monstre inlaxnc, c'est le, 
péril tonjnnrs «menaçant, c'est la cohue, 
de déguenillée ivren. Que n'écraee-t-on 
Paris T 

41 serait iqjaste, d'ailleurs, d'aUnibuerè 
la seule presse du chef-lieu du départe-
mentdes Vosges, oe mode ingénieux d'in
formation- Dans toutes le* petites ville* 
de la Vraaee, il est «n usage. Le* maîtres 

-de M-Bépubllque y applaudis
sent et l'encouragent 

(frtoa leur'-* -confié le déx-maapenmnt de 
I idée républicaine ; Us perpétuent lé pré-
jORé-monarctilquir. •^•^rr*^ r-% 

Mieux que cela I Baas nos arpvinces li
mitrophes de l'Italie, les dernières réunies 
é la ïrance,ils faverisentlesséparatatistes 
parce que les séparatatistes senti» réaction 
te parti de l'ordre et que les patriotes soat 
les républicains. 

il n y a point, dans les Vosges, de sépa
ratistes ; mais tenez pour certain que, s'il 
?' en avait, ils seraient les amis choyés d« 
s Préfecture, aussi bien quand c'est Ri-

bot que quand c'est Bnpuy pu Perier qui 
gouverne. 

Les industriels qui installent des usine* 
dans cette régiou construisent des cités 
ouvrières, des corons, pour loger la popu
lation qu'ils attirent de la campagne. A 
côté du coron, i le ouvrent une école, tenue 
par les bonnes sceare.Pa* memedes chars 
frères. La qualité d'éducation des porteu
ses de cornettes suffit. 

Vous croyez que le préfet s'est occupé 
de doter d'écoles laïques ces aggloméra
tions, ou les enfants sont par centaines T 
II s'en garde bi«n> Tout é leur aise, les re-, 
ligieuses «ocrassent les jeunes cerveaux, 
leur inculquent lt mépris de la liberté. Je 
regret de la monarchie de droit divin et 
l'horreur de la Bebylone de perdition si-
tuée là-bas,sur le* bords de la Seine,aussi 
étrangère et aussi éloignée que Berlin,qui 
est tout lé-bas aussi, sur les bords de la 
Sprée. 

Ce n'est pa* là catastrophe — le crime 
— dsBoazey: e* S'est pas 1s féoiWtté in
dustrielle qui actuellement .y reinstitue le 
servage, ce n'est pas l'isnor'aatismc qu'on 
.y laisse étendre sa crasse, qui attacheront 
lortement les Vosgicns à la République 
Or. la l'ronce, c'est i* République ou ce 
n'est rien d'autre qu'une division géogra-
figique, aux coueours changeants selon la 
chance des batailles. 

\ O H 

ion -poursuivait du temps d* 4'latem*- •CB*V**tms dvrê an met trop fo»t :Les 
; Uonale 4 mais on opfcreaa sur .une base t^bsis de*si1sspa*Hsmi4nft*m*ent taJtépa-

DEPECHES 
OU JOUR ET DE LA SOIRÉE 

CONSEIL DES MINISTRES 
Paris, 7 mai. — Les ministres se sont 

réunis ce matin à l'Elysée, sous 1*. prési
dence deM. Félix I-'aure. Un seul ministre, 
M. Georges Lcygucs, était absent. 

MsceaATioM BANS LA LiutoN n'uonntvn 
Le président de la République a signé 

les décrois'postant les no minutions et pro
motions dan* la Légion d'honneur al occa
sion de* expositions d'Anvers, de Lyoa et 
de Moscou. 

Les décret* paraîtront demain matin à 
l'Officiel ; nous publions plus loin celles 
île ces nominations qui concernent la ré
gion du Nord. 
a*- rnsevltèfce die* l iot i l l lcnr* Se •*»•• 

Le Conseil a arrêté ses résolutions défi
nitives en ce gui concerne le projet de ré
forme des boissons présenté par M. Ri-
t)Ot. 

Le projet. supprime le privilège des 
bouilleurs de cru. Ceux-ci seront exercés ; 
il ne leur sera accordé aucune réduction 
de droits pour leur consommation. Los p -
lits bouilleurs auront des facilités propor
tionnelles à la durée:!e leur travail et à lu 
n dure des matières mises en ouivre, 

Toutes les mesures propres à régle
menter la fabrication de l'alcool chez le* 
bouilleurs et à empêcher la fraude dont 
se plaignent si justement les distillateur 
et les cultivateurs du Nord sont beaucoup 
plus sévères que celles qui avaient été 
proposées par le groupe agricole et mèpie 
par les délégués de la Ligue des anti-
bouilleurs du Nord. 

Le droit sur l'alcool est élevé A 175 fr ; 
les délégués du Nord avaient accepté 18-
francs. 

Tous les dreits divers actuellement per
çus sur le vin sont supprimés et rempla
cés par un droit unique de consommation 
Les villes ayant un octroi seront obligées 
dans un délai de., deux ans, de réduire le* 
droits sur les boissons hygiéniques à un 
taux inférieur à celui perçu par 1 Etat. 

Le droit sur la bière est fixé à 30 cen
times par degri'. ; c'est le chifire demwide 
par Ici syndicats du Nord 11 doit en résul
ter une réduction de •moitié environ " 
les droite actuellement perçus. 

Le projet ueoinlient les licences des dé
bitants a* taux actuel ; eepun.iant, eant ht 
projet spécial qui sera déposé relativement 
aux taxes que les communes pourront éta
blir eu remplacement des taxes d'c-lroi, 
le gouvernement laisse le droit de tnajo^ 
rer les licences. . ^ 

•« conseil une dspêehe d* géaéMl D«-
chesne datée de Majunja*, le* , **ia heu
res** eoie.C«tetfleiér général venait<t *r-
riter daae l'Ile. 

H signale la bonne installation de •*«*-
lorium de N osai-Ruais* qui fonctionnera 
vers te 20 Mai. L* voi* fluviale fst libre 
jusqu'au delà de Bovomanga ; le* trotipea 
arrivent dans de bonnes conditions et re
partent vers Marowal, après deux jours de 
repos. 

L'état sanitaire est aussi bon que possi
ble dans les camps et sur le* bateaux. Hj 
a eu pendant les traversées pou de pertes 
d'animaux. Les mulets résistant an climat 
beaucoup mieux qu'on ne s'y attendait. 

Le prochain eonseil des ministres aur* 
lieu jeudi à l'Elysée. 

LE MTSTÈPE D'AUTEUIL 
Knemre wm* prtttr mit* M r é e 

Paris, 7 mal. — Serait-on en présence 
n'un nouveau mystère semblable à celui 
de Suresnes ; les deux petites noyées d>nt 
en a pu encore établir l'identité » Et fau > 
voir un crime dans cette nouvelle alfa . 
ou s'agit-il simplement d'un accident? 

Hier soir, à neuf heures, des marini. s 
ont retiré de la Seins, au quai d'Auleuil, t 
la hauteur de la rue Beethoven, à trois 
mètres du bord, le cadavre d'une petite 
fille paraissant âgée de cinq ans environ. 

L'entant semble avoirséjourné dansl'e m 
â peine deux heures. Le corps ne porte 
aucune trace de violence. 

La petite néyée a .'•* cheveux blonds, les 
yeux bleus, elle est iolfc, mais frêle etd'ap-
parence délicate. Bile est vêtue d'une robe 
bleue à pois blancs, d'un jupon de flanelle 
blanche, son linge n'est pas marqué. Bas 
noirs, bottines noires, à Doutons, un cha
peau de paille garni de nd>ancs foncés. 

M. Dupouy, commissaire de police du 
quartier des Bassins, qui a fait transpor
ter le petit cadavre à la Morgue, a com
mencé une enquête, mais aucune déclara
tion se rattachant & celte affaire n'étuit 
parvenue d la préfecture de police à nu-
nuit. 

Cela parai tirés étrange, caria polie* ne 
parait pas croire à un crime- On présume 
Hic l'enfant a été victime d'un accident et 

1 ou pense que vers l'heure du dîner, olle a 
pu s échapper de chez elle pour courir sur 
le bord île la Seine, absolument dépourvue 
de parapet depuis le pont de Grenelle jus
qu'au viaduc du l'omt-du-Jour. 

Dans la soirée, on a fait circuler dans 
les postes des XVleetXIVe arrondisse
ments la nouvelle de ce repêchage, mais 
aucune disparition d'enfant n'y était signa
lée. 

A la Mairie de Saiut-Ouen 
(De notre correspondant particulier) 

I»ari8 7 Mai. — L'administration continue 
à harceler la municipalité de Saint-Oueu 
Hier, c'était comme nous l'avons dit !a 8ti 
tue de laRépubliquî que le maire préférât 
faire disparaître plutôt que de luienlcvir 
l'iicharpe rouge qui l'ornait. L'administr; 
lion n'est pas satisfaite et exige mainte
nant que l'on fa* s t; dsparaitr* de la sali -
publique Je tableau représentant le mur 
des fédérés. La municipalité a offert de* 
h'gaiuer ce tableau des noeuds rougr-

qui garnissent les coins du oadre. 
L'offre nu pas été acceptée et il parait 

qu'il sera procédé officiellement à l'enufc-
veuieiit du tableau. 

MM. 

I-E VOYAOE I>K M. DrPUY-DUIT.MI-8 
M Dupuv Dutempe a rendu compte du 

voyage qu'il vient de faire à liouzey ot * 
Langroe. Aussitôt que las dommages au
ront 6tè régulièrement évalues, un projet 
le crédit pour indemnités sera dépoté ùlu 
Chambre. 

LS MiNiemn DE J-A. nur-nat: A S-VWC 
Le mia-rstre de la guerre se rendra à 

Lyon dans le courant du moi* pour l'inau 
guration de l'école de santé militaire dont 
les bâtiments-lut seront remis par la] mu
nicipalité. 
LE MiNisTai: -n* t'Aonicui.TuaB E* "ruatiiie |t^c .sera lu soulo façon de rduaéir. 

Le ministre de l'agriculture n te.iu le f ""• 
Les omnibus 

CatBSaBBfc Vf| K M i r t l 

Goblet et Doumer 
AtIMKHt 

(De notre correspondaut particulier) 
Paris, 7 mai.y- MM. Goblet et Doumer 

-l'rononccrontdniianclicprocliainé Auxcrro 
icux grands discours politiques. C'est 4 
iesseiu, parait-ii, que cette date, précé-
liint de peu la rentrée a été choisie par lei 

orateurs 

Conférence socialiste 
A « IIK*tBé>I RCJ 

(D'un correspondant particulier) 
Paris. 7 Mai. — Lundi procîiain, 1.1 Mai. 

nos amis MHierand et Zévaès, donneront 
à Cherbourg: une grande conférence Le 
même jour Millcrand défendr-o devant I» 
tribunal notre vaillant confrère t le Socia-
i<te de lu Manche », accusé de soi-disant 

diffamations envers un fonctionnaire. 

•.^ ( Les AHumettiers 
(Vf mit» e correspondait particulier) 
Paris 7 mai. — fJcs pnée-isions parais

ses* da*t>ii- seconfirparaote quicanccjie 
ksalItsacUiers de I%*tiu et d'Aubervil 
lors. Il est probable qu'à l'heure où paraî
tront ces lignes, la grô"c, encore une fois, 
sera devenue atinérale. 

Cette fois, elle seru le eonaéqueut* de-
mille vexations amtqnelle*'sont en tmttf 
loi employés de province, surtout, et auss 
lei alluinettiers de Pantin. 

Tout haut les gouvernants parient d'a-
paisemcut, et. sournoisement, par loua les 
inoynae, font-payer cher au tr»vailf#ur ses 
e-.sais d'émancipation, et simplement mê
me ses révoltes les pTiis "légitimes contrn 
l'asservissement sous lequel on le fait 
ployer. », 

C'a qui, aujourd'hui, n'est que prolesta-
tion,devi»udpA demain clamear Éormidabi* 
elles travailleurs deparloul, coalisés,exi. 

i feront ce qu'ils se conteatontde demander 

conseil au courant des études qu'il a fait 
commencer en Corse pour l'assainisse
ment de la cète orientale. Les études sont 
poussées très activement. 

M (iadautldevantrester, comme on «ait. 
une quinzaine de jours eu .Tunisie, te yaé 
aident de le République a signé un accrut 
charg»«j.-t le ministre du commère* d? 
remplir l'intérim,. 

« A SITUATION -A MAD40ASC«K 

Le mlnretre de ht gtrerre a oommuni«;ué 

. 

(9e notre correepùnrtarrt particulier). 
Paris, 7 mai- — Luudi prochain, 12 jn*i 

souvrir* 4a sessioncxtrao.-diuaire duCaa> 
• e s aaseiaipal. 

Les dMoussioiiB pevaiment devoir être 
crès<ot*fiea«aatss. P>us de quhise orateurs 
sont insacds pour interpeller sur la (rrèv* 
"les omnihu*. P*i-mi eux, Roussalle C*u* 
i.rcau,^l^rj, Giron, Kourniéro, e'.c. 


